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DISCOUR^^  PRONONCE  DANS  LA  CIIAirCRE  DES  COKVIVNES 
XiE   12   2!^J»LI^S   18SO, 


1>AU 


M.  G.  W.  ROSS 


DEPUTE  DE  MIDDLESEX-OUEST. 


M.  ROSS:  Je  110  me  propose  pas  (k- 
Miivie  l'honorable  député  de  Linculu 
sur  le  terrain  où  il  s'est  placé  pour  discu- 
ter cette  (luostion.  Il  a,  i»our  l'insulte, 
un  talent  su{)érieur,  et  je  lui  laisserai 
volontiers  le  monopole  de  ce;  {^enre  do 
discusslv)!!.  J'ai  écouté  avec  beaucouj) 
d'attention  le  discours  ennuyeux  dont 
il  nous  a  ^ratilié,  et  ipii  lui  a  servi 
de  prétexte  pour  attaipier  le  parti  réfor- 
miste. J'ai  eu  le  i)laisir  de  voir  (ju'il 
avait  tiré  son  album  favori  du  rayon  pou- 
dreux où  il  moisissait,  et  ipi'il  l'a  feuilleté, 
page  par  page,  afin  de  donner  à  la 
Chambie  une  exhibition  de  son  talent 
spécial  de  lecteur.  Mon  lionoralde  ami 
visait  surtout,  ce  soir,  nous  a-t-il  dit,  à 
démolir  rcx-ministre  d(^s  tinauces.  Son 
but  était  de  vilipender  et  de  calomnier,  et 
tout  le  monde  admettra  qu'il  s'en  est  ac 
quitté  avec  \\\\  talent  remaniuable,  un 
talent,  M.  l'Orateur,  (ju'il  n'exhibe  guère 
autrement.  Il  s'en  est  pris  à  l'honorable 
député  d'Huron-( 'entre,  parce  que  celui-ci 
a  changé  do  parti.  Voudrait-il  bien  reve- 
nir sur  sa  propre  carrière  pour  un  instant  î 
Vers  1862  ou  18()3,  un  certain  comté  de 
l'Ouest  était  représenté  par  le  même  per- 
aonnage  qui  le  représente;  encore  aujour- 
d'hui. Et  si  l'on  feuillette  les  procès-ver- 
baux de  la  Chambre,  on  découvrira  cpie 
l'honorable  député,  qui  soutient  le  gouver- 


nement actuel  avec  tant  de  vigueur,  ap- 
puyait alors  le  parti  opposé.  En  consul- 
tant les  votes  de  ces  années,  on  trouve 
qu'il  a  voté  constamment  avec  le  parti  de 
la  réforme.  La  liste  donne  :  "  Kykert, 
Rymal,  Scatcherd,  Mackenzie,"  et  ainsi 
de  suite.  Mou  honorable  ami  a-t-il  été 
plus  constant  (pie  l'ex-ministre  des 
finances  1  Quel  changement  est  survenu 
dans  sa  foi  i>oliti(pi(î  !  Où  a-t-il  trouvé 
son  chemin  de  Damas?  De  1862  à  1863, 
il  donnait  son  appui  au  parti  de  la 
réforme,  et  nous  le  trouvons  maintenant 
en  relations  intimes  avec  ceux  qui  étaient 
jadis  ses  adversaires.  Est-ce  à  lui  de 
condamner  même  mon  honorable  ami  l'ex- 
ministre  des  finiinces,  dont  cette  Chambre 
a  a]'précié  l'habileté  et  à  qui  le  pays  ren- 
dra complètement  justice  % 

L'honorable  député  a  reproché  au 
parti  réformiste  ce  qu'il  api>elle  sa 
corruption  ])olitique.  Il  lui  faut  lan- 
cer des  invectives  contre  monsieur 
Currie,  l'ex-député  à  l'Assemblée  légis- 
lative d'Ontario,  et  contre  d'autres 
députés  qui  ont  fait  des  discours  dans  dif- 
férentes parties  du  pays.  Mais  il  n'est 
pas  lui-môme  tout  à  fait  sans  tache.  Mon 
lionorable  ami,  dont  j'ai  déjà  démontré 
l'inconstanoe,  occupait  un  siège  à  l'Assem- 
blée provinciale  d'Ontario,  et  il  est  le  seul 
meniljre  de  cette  assemblée  qui  ait  jamais 


été  amené  à  la  barre  do  cette  Cl.ambro  ot 
accusé   d'iinuiortilité    polituiuo. 

Je  vais  lire  le  raiH)ort  du  comité  spé- 
cial (jui  a  siégé  pendant  la  sessi»  n  de 
1874  ;  le  voici  : 

I  Que  la  compagnie  du  chemin  do  fer  '  Grcat 
Western.'  le  ou  rers  le  1er  juilU^t  1870  a  payi^ 
au  dit  John  Charles  Rykert  1»  somme  de  *i."j>" 
pourseiviees  parlementaire»  rendus  par  le  dit 
John  Charles  Rykert  tx  ladite  compagnie  pen- 
dant la  session  précédente  de  la  lej^iHlacure 
d'Ontario. 

Une  voix  :  C'est  difficile'  à  croire. 

M.  ROSS:  Oui;  mou  bon  ami  de 
droite  dit  :  "  C'est  dilKcile  à  croire,"  mais 
je  crains  bien  que  ce  ne  soit  (pie  trop  vrai. 
Le  rapport  continue  : 

2.  Qu'un  nommé  Edward  D.  Tilson  a  donné' 
au  dit  John  Charles  Ryk«rt  la  somme  de  SKIO 
pour  services  parl«m«ntaires  jiar  lui  rendus  à 
propos  du  bill  érigeant  la  ville  de  TiUon- 
fjurg,  pendant  la  session  de  ladite  législature 
tenue  en  1871-7'2;  ladite  somme  lui  ayant  i'U: 
payée  après  la  troisième  lecture  du  dit  bi'l. 

Une  VOIX  :  Ce  n'est  pas  possible. 

M.  ROSS  :  L'honorable  déjjuté  peut 
lire  le  rapport  lui-même,  s'il  le  désire. 
Voici  la  suite  du  rapport  • 

3.  Que  le  dit  John  Charles  iîykert  a  reçu  de 
la  compagnie  'The  Toronto  Streit  Raiivray 
Company^  la  somme  de  S150  pour  services 
professionnels  par  lui  rendus,  dans  cette  légis- 
lature et  ailleurs,  à  propos  de  certaine  loi  con- 
iiernant  ladite  compagnie  et  le  chemin  de  fer 
urbain  "Ontario." 

4.  Que,  lora  du  paiement  des  sommes  sus- 
mentionnées, le  dit  John  Charles  Rykert  était, 
et  qu'il  est  encore  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lîitive  de  la  province  d'Ontario. 

Je  citerai  maintenant  le  rapport  de  la 
minorité  de  ce  comité.  Il  y  avait  diver- 
gence d  ojjiniou  sur  le»  circonstances  qui 
ont  accompagné  ces  paiements.  La  mino- 
rité prétendait  que  les  sommes  avaient  été 
payées  pour  .services  professionnels.  Voici 
son  i-apport  : 

"  Qu«  ledit  John  Charlei  Rykert,  pendant 
(lu'il  était  membre  de  votre  honorable  Chambre, 
a  revu  les  sommes  d'argent  suivantes  de   i^er- 
sonnes  (pu  avaient  intérêt  A  favoriser  ou  l'i  s'op- 
pos  r  k  l'adoption  de  bills  par  votre  honorable 
Chambre  ou  par  son  comité,  savoir  :  la  somme 
de  §1,000  du  chemin  de  fer  'Great  Western' 
qui  avait  intérêt,  pendant  la  session  de  1809,  à 
s  opposer  il  certain  bill  concernaut  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  du  Sud  du  Canada,  et  i\  favo- 
riser certain  bill  ([u'il  présentait  lui-mcine  con- 
cernant la  ligne  de  chemin  de  fer  connue  sous 
le  nom  de  '  Air  Line  ;  '—la  somme  de  .flôO  du 
•Toronto  Street  Railway  Company,' qui  avait 
intérêt  h  s'opposer,    pendant    les    sessions   de 
1871.  1872  et  1873,  à  certain  bill  présenté  dans 
l'intérêt  de   la    compagnie    appelée    'Toronto 
Street    Railway    (Company  ;  '  —  la    somme    de 
$100.00  d'un   nommé   Kdward  D.  Tilson,  (l'ii 


avait  int(M-êti'i  fi'.ire  adopter  certain  bill  présenté 
par  lui  durant  la  session  .le  1871-2,  le.iuel  biU 
érigeait  Tilsonburg  en  ville." 


5, a  minorité  était  d'acconi  avec  la  ma- 
jorité du   comité  sur  la    «luostion  du   pait^- 
ment,   et   mon  honorable    ami   doit^  bien 
savoir  s'il  a  re.^u  l'argent  ou  s'il  ne  l'a  pas 
re(;u.     La   preuve    est    là.      La   (  iianibre 
s'étonnera  de   trouver  do   semblables  rap- 
•  ports-  dans  les  proc^.s-verbaux  de  la  législa- 
ture provinciale,  législature  que  la  préscnci' 
de  mon   honorable  ami  n'honorait  pas  du 
tout,    et     dont    il     aurait     été    ignomi- 
nieusement   expulsé   sans  la   longanimité 
de    monsieur   Mowat   et    du  parti    de  la 
réforme.       Peut-être,    cependant,    sera-t- 
il    un    honneur  pour  cette   Chambre,  et, 
ayant  reconnu   ses  erreurs,  deviendra-t-il 
repentant  et  vertueux.     Je  le  souhaite, 
(ptoi(iue   les    témoignages    donnés    récem- 
ment dans   un  des  tribunaux  de  Sainte- 
Catherine   ne  m'en  laissent  guère  resjtoir. 
Quoi  qu'il  en   soit,    il    arrive    des    choses 
étranges  dans  la  politicpie,  et  il  peut  se 
faire   (pie   mon   honorable   ami  devienne, 
par  la  suite,  plus  vertueux  ;  j'espère,  au 
moins,  qu'il  fera  en  sorte  ipie  nous  n'ayons 
plus  besoin  d'avoir  recours  à  ces  jirocès- 
v(n-baux,  et  de  rappeler  à  nos  collègues  sa 
dégradatic        politi.pie     antérieure.       Je 
n'irai  pas  yisqu'à  dire  qu'il  s'est  vendu  ; 
mais  il  est  certain  que  l'argent  a  été  payé 
et  (ju'il  a  appuyé  ces  mesures  de   son  iu- 
tluence  politique  ;  est-ce  en  considér.-\tion 
de  cet  argent  1  II   doit  bien  le  savoir  lui- 
même. 

L'honorable  préoi)inant  accuse   ensuite 
le  parti  de  la  réforme  de  déiirécier  le  cré- 
dit du  pays.     Il  prétend  que,   jiarce   que 
nous  ne  sommes  pas  satisfaits  de  la  p()li- 
tique  nationale,  parce  ipie  nous  osons  dire 
que  cette  politi.pie  n'est  pas   celle  qu'd 
nous  faut   pour  protéger  les  intérêts  ilu 
pays,  nous  sommes,   par  conséquent,  anti- 
patriotes et  déloyaux.     Cette  accusation 
ne    vaut    guère    la    peine    d'être    réfutée. 
Nous  ne  pouvons  admettre  (lue   le  parti 
conservateur  ait  le   mono[)ole  de  tout  le 
patriotisme    et    de    toute   la   loyauté    du 
pays.     Nous  croyons  que  la  politique  na- 
tionale n'a  pas  accompli  et  ne  peut  pas 
accomidir  tout  ce  que  l'on  nous  en  avait 
promis  lorsqu'on  nous  l'a  présentée.  Nous 
ne  déprécions  pas  le  crédit  de  la  Confédé- 
ration ;  mais  nous  disons  que  la  prospérité 
que  l'on  nous  promettait,  comme  la  cousé- 
quence    de    la   politique    nationale,   n'est 
I  pas  arrivée  ;  que  les  ouvriers  ne  reçoivent 
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pis  (11!  Hal.iiic-i  pins  olcvi-s,   cdiiuiic  ou  le  | 
Imir  avait  ))r()iuis  ;  i^w  li's  atlaircs   n'ont  , 
pas    ii'pris,  coinnuî  on   It;  lour  promettait,  | 
ou,  flu  moins,  nous  n'avons  aiu-uiK'  prouve 
sensiiile  do  cette  aniélior.ition.     C'est  aux 
lionoraltles  députus  de   la  droite   a  nous 
montrer  «pie   les  atlaiie.s  su  sont  amélio- 
rétis,    et    tpiu  noun  jouissonu   d'un*;   jiKis 
grande  prospérité,  siràccs  à  celte  poUti(jue. 
Ce    sont     nos    honorables     ailversaires 
pux-mêmes  (pii  ont    commencé,   les  ]m^ 
iniers,   à   ral)aisscr  la  ])ro«périt6  du  pays. 
Tour  preuve,  je  citerai  la  ri.<solution  pré- 
muitée,  par  mon  honorable  auii  1.    çliet  du 
gouvernement  à  propos  de  cette  politiipie  : 

"  (>,  to  Chambre  est  d'avis  (pie  le  bion-i*tre 
du  Canada  cxigo  l'adoptioiii  d'une  politique  .la- 
tionalc  qui,  par  un  reiu:vn  «ment  juilicieux  du 
tarif,  encouragera  les  intérêts  agricolos,  miniers, 
manufacturier  et  autres  du  Canada  ;  (lue  cette 
politique  retiendrait  au  ptys  dus  millierb  de  no8 
concitoyenH  qui  sont  maint»'iant  obligi^'S  de 
s'ex))atrier  pour  chercher  un  travail  qu'il  ne 
peuvent  trouver  chez  eux  ;  et  (qu'elle  rendrait 
la  prospérité  :i  nos  iuduat:ies,  dont  1»  situation 
est  si  j)récaire." 


Vous  trouverez  prcs(pie   à  chaque  ligne 
de  cette  résolution  une   calomnie  contre 
le  pays.      En  remontant  à   187G,  épo(pie 
à  h'Kpielle    la    jjremière  résolution  sur  ce 
sujet  a  été   présentée,  vous  trouverez  tou- 
jours   la    mômi!    intentiyn.     N'ayez-vous 
pas  entendu  de  tous  les  hustiugs  d'Ontario 
mon  honorable  ami  pousser  un  douloureux 
<rémis3ement  sur  les  iadustri^s  ruinées  du 
Canada,  sur  les  ouvriers   malheureux,  les 
citoyens  qui  s'expatrient  et  les  journaliers 
pauvres,  laborieux  et  mourant  de  faim!  On 
noua  disait  que  des  lacs  d'émeraude  et  des 
champs  vm-doyauts  des  cantons  de    l'Est 
s'élevait  ce  cri':  "  Sir  John,  venez  à  notre 
secours  1  "  Bien  loin  de  dénigrer  leur  j)ays 
ou  do  dévoiler  son   tristes  état,  les  réfor- 
mistes  jn'étendaient    (pi'il    n'était    pas  si 
malheureux  (pi'on  disait,  et  cpie,  d'ailleurs, 
la  crise    sévissait   également   aux    Etats- 
Unis,  en  Angleterre  et  dans   les  pays  de 
l'Europe  continentale.   Ils  artirmaient  que 
ces  criso!-'   sont  périodiques,  et  (pie,  après 
un  certain  temps,  dans  le  cours    (ordinaire 
des   choses,    la    crise    dispuraitrait    et  la 
prospérité  renaîtrait  dans  le  pays.     Et  je 
crois  (pie,  dans  les  circonstanciés  actuelles, 
la  prospérité  serait  revenue  bien  i)lus  vite, 
si  on  avait  lais.sé   les  atfain  s    suivre  leur 
couvs    régulier,    au    lieu    de  leur    appli- 
quer   le     remède    qu'on  emploie.      Kst-il 
d'un  anti-i)atriote  de  dire  (pie  le  pays  n'est 
pas    aussi    ruiné    qu'on  lu    prétend  1    Si 


c'est  là  ce  ipie  mon  honorable  ami  appt^lle 
être  anti-i»atriote,  j'en  accepte  le  nom.    l/i 
crise  n'a  pas  été   diminuée   par   la   politi- 
ipie nationale  et   si    elle    finit    par  dispa- 
niitro,  ce  ne  sera  pas  à  cause  de  cette  poli- 
tiipie, mais  en  dépit  d'elle.     I.a  reprise  du 
commerce  aux    Etats-Unis   et  ailleurs,  la 
bonne  récolte  que  nous  avons  roi;ue  da  la 
Providence,   donneront  de   l'élan  au  com- 
merce   du    Canada,    in  dgré   les   funestes 
effets  de  la  i)olitique  nationale  ;  mais  cette 
prospérité,    je     ci-ois    pouvoir    l'atHriner, 
serait  venue  plus  tôt  si  les  honorables  mi- 
nistres ne   s'étaient  jias  mêlés  d'entraver, 
comme  ils  l'ont    fait,  le    cours   orlinairc 
des  affaires. 

On  nous  accuse  d'être  anti-patriotes,  et 
pourquoi  1  Parce  que  nous  avons  donné 
notre  appui  à  un  gouvernement  cconoini- 

*^^'  M.  RYKEilT  :  Ecoutez,  écoutez  ! 

M.  ilOSS  :  Mon  honorable  ami  dit  : 
Ecoutez,  écoutez  !  Peut-être  comprend-il 
l'économie  coi.ime  il  comprend  la  moralité 
politique.  Mais  sommes-nous  anti-pa- 
triotes i)arce  que  nous  approuvons  la  i)oli- 
tiipie  commerciale  suivie  en  Angleterre, 
et  lUie  nous  refusons  de  copier  celle  des 
Américains  ï  Sommes-nous  anti-patriotes 
parce  que  nous  i)OursuivionH  les  travaux 
d'intérêt  public  aussi  promptemeiit  que 
nous    le    permettaient    les    ressources  du 


pays 


,c.,„  .    Sommes-nous  anti  patriotes   parce 
que  nous  refusons  d'implanter  chez  nous 
le  système   américain  du    service  civil,  et 
de  destituer  les  employés  par  centaines,  à 
chaque  changement  de  gouvernement  i  Le 
].atriotisme  consiste-t-il   donc  à  parcourir 
le  pays  comme  des  charlatans,  faisant  îles 
i)romesses  qui  ne  peuvent  être  accomplies, 
trompant  les  ou\riers  en   leur  promettant 
que  la  politiipie  nationale  aurait  inévita- 
blement pour  résultat  de  f^dre  augmenter 
les  salaires  ;  trompant  les  cultivateurs  eu 
leur  promettant  sur  les   prix   des  denrées 
une    hausse    qu'ils    ne    pourront  jamais 
obtenir  1  Si  c'est  là  ce  que  mou  honorable 
-ni  appelle  le  patriotisme,  je  désire  qu'il 
soit  bien    entendu  que  je    n'y    ai  aucune 
prétention. 

Voyons  comment  le  patriotisme  de  nos 
honorables  adversaires  est  apprécié  _  par 
certain  club  d'économie  politique  qui  est 
éclos  à  Montréal,  chosa  étrange,  sous  1  egide 
même  de  quelques-uns  des  principaux  con- 
servateurs de  1 1  localité. 

M.   McCALLUM  :  Ohl  non. 

M.  ROSS  :    Mou   honorable    aiui   dit 


"  non  ;"  cortainciiK'nt  il  n'y  était  )ms.  Je 
ne  IncciiHi'  i»as  d'avoir  fait  paitic  de  la 
couvét!  ('•close  sous  l'aile  de  ea  elul)  jioii- 
ticiup.  11  n'en  est  pas  cntoie  rendu  là  ;  il 
n'a  Tisé  jusiju'à  présent  (ju'à  se  procurer  du 
charbon  A  bon  marché  pour  ses  reinor- 
queurs.  IMais  sous  l'reil  niëuic  de  Tliono- 
rable  député  d«  Cardwell  (monsieur 
White),  à  quelques  pas  du  bureau  de  sa 
(•azdte,  de  Montréal,  nous  trouvons  un 
club  organisé  sous  le  nom  do  "  Club  d'é- 
conomio  jrolitique."  Dans  son  pn'inier 
inaàiifcHte,  ce  club  fait  la  déclaration  sui- 
vante : 

Lm  proteotion  das  nmiiufactiiips  (loinesticuio 
contre  la  concurrence  britanni(|ue  par  l'inipo- 
«ition  de  droite,  et  la  nominatlwn  de  sir  A.  T. 
(«ait,  le  plus  célùbre  des  avocats  du  l'indt'ijen- 
dance  canadienne,  poHr  négocier  de»  traiti^s 
avec  la  France  et  l'Kspagne,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  aux  observatturs  intelligi  nta  (jue 
la  politique  du  gouvernement  actuel  est  de  se 
di'gager  gratiuslToinent  et  de  plus  en  plus  des 
lieui  du  systi'ine  colonial. 

Ce  club   voit,  dans   le  système   de  pro- 
tection inventé  par  nos  honorables  adver- 
saires, une  preuve  que  les  liens  qui    nous 
attachent  i>    la    mère-patrie   sont   sur   le 
point  d'être  brisés.     11  ])rétend  voir  dans 
la  mission  de  sir  A.  T.  Galt,  pour  la  néga- 
ciation    de    traités    de     commerce,    une 
preuve  que  le  gouvernement   actuel   est 
opposé  au    système    colonial.     11  regarde 
la  sympathie   créée   par  la   similitude  de 
notre    jtolitique   commerciale   avec    celle 
des    Etats-Unis    comme  une  jjreuve   que 
nous  nous  rapprochons  de  plus  en  plus  des 
institutions  américaines,  et  il   espère  que 
lorsque  la  ressemblance  sera  complète,  le 
Canada   se   séparera    do   la   mèie-patrie. 
Les  honorables  députés   peuvent  tirer  les 
conclusions   qu'il  leur  plaira  du  manif(>8te 
de  ce  clul)  ;  le  fait   i-este  qu'il  a  basé   ses 
aspirations  sur   la  politique  de   nos  hono- 
rables adversaires.     Je   ne  dirai   pas  que 
ces  ^  honorable»  députés   partagent  toutes 
ses  idées  ;  mais  nous   savons  qu'il    reçoit 
aide     ot     sympathie     do     conservateurs 
avoués. 

Nous  nous  opposions,  pendant  la  session 
dernière,  à  la  politique  nationale,  parce 
que  nous  croyions  qu'elle  nous  enlèverait 
la  sympathie  de  la  mère-patrie.  Notre 
opinion  s'est  trouvée  parfaitement  fondée. 
Le  tarif  canadien  a  été  attaqué  dans  tous 
les  journaux  anglais,  par  tous  les 
hommes  d'état  anglais,  ])ar  toutes  les 
chambres  de  conimcrce  d'Angleterre.  Il  a 
soulevé  contre  nous  la  rancune  du  peuple 


anglais  et  nous  a  fait  perdre  complètement 
ses  sympathies. 

Nous  nous  opposions  encore  au  tarif 
pour  une  autre  raison:  c'est  (ju'il  pèse  iné- 
galement sur  les  provinces.  Les  hono- 
rables dé])utés  doivent  Bavoir  (ju'il  y  a 
certaines  dispositions  du  tarif  qui  tendent 
li  mécontenter  les  ]»ruvince8  les  unes 
contre  les  autres.  Lorsque  nous  avons 
accepté  la  Confédération,  c'était  avec  l'en- 
tente i\\\v  les  intérêts  généraux  du  pays 
devaie^nt  i)rimer  les  intérêts  [larticuliers 
de  chaque  province,  (!t  (lu'aucune  pro- 
vince ne  «levait  être  favorisée  aux  dépens 
de  toutes  les  autres.  Si  nous  adoptons 
une  i)olitique  commerciale  qui  donne  à 
une  province  un  avantage  sjjécial  sur  les 
autres,  ou  (|ui  pèse  plus  lourdement  sur 
l'une  d'elles,  l'entente  jirimitive  est  violée, 
et  nous  commettons  une  injustice.  Et, 
comme  le  tarif  jii-oduit  pivcisément  ce 
résultat,  il  détruit  l'harmonie  (pii  devrait 
exister  entre  les  iirovinces.  Sur  (pioi  se 
sont  basées  h>s  }>rovinces  maritimes  pour 
soulever  cette;  question  de  l'indemnité  des 
pêcheries  ?  Simplement  s>ir  le  fait  que  le 
tarif  est  plus  oiiéi'eux  pour  elles  (jui- 
pour  le  l'cste  delà  Confêdéiation, et, comme 
compensation  pour  les  résultats  désastreux 
de  cette  politi(pie,  elles  demandent  une 
partie  de  cette  indemnité. 

Le   tarif  Jie   pèse   jias  non  j>'us  égale- 
ment   sur    les     individus.        C<'tte    rai- 
son     seule    déviait     être      sutlisant,    si 
elle    est     iirouvêc,     ])our      le      condam- 
ner.    La    seule    base  juste    sur    la(|uelle 
puisse   s'apj)li(pier  un    imj)i")t,    c'est    (pie, 
autant  (pie  possible,    tous  les  sujets  de  Sa 
Majesté    soient    obligés   d'en    porter  une 
part  égale.     Examinons    un    peu    le  tarif 
dans    ses    détails,    v.t   voyons    si    tous  les 
sujets  de    Sa  Majesté   y  sont   également 
soumis.     Commem^'ons  par  le  cultivateur. 
On  lui  a  promis,    sous   l'opération   de   ce 
tarif,  (pi'il  aurait  un  marché  local  pour  ses 
produits.       Dans    toutes    les    assemblées 
électorales    d'Ontario,   on    lui    a    dit  que, 
sous  l'aïK'ien   système,  il  était  obligé  d'en- 
voyer son  grain  à  Liverpool  i)our  trouver 
un    marché.       L'honorable    ministre    d(S 
chemins    de    fer   a    dit   dans    la  ville  de 
London,  aux  caltivateurs   de  mon  comté, 
que,  sous  l'ancien  système,  ils  étaient  obli- 
gés d'envoyer  leurs  produits  à  3,0U0  milles 
de  distance;  i)0ur  leur  trouver  un  marché, 
mais  (jue,  a\  ec    la    polititpie  nationale,  ils 
trouveraient   un    marché   pour  leurs  pix- 
duits  à  leur  i)orte.       Cette  inOdiçtiou  a-t- 


elle  été  réaliséf  >.  (iur  tn.nvcivz  vous  tlaiiH 
les  MipportH  Houiiiis  il    lii  Cliitm'irc  jiar  les 
lioiioniblcs  iiiiiiislivs  (  \'(m.s  t^o^lV(■^<^z  iiiic, 
(liuiH  loa  six  (loriiioi'H   iiioIm  de  If^Ti»,  iiniis 
iivoiiH  (.'xporté  tics  auimiiux  ]i()iir  plus  de 
$•_',. ■)(»(l,0(lO     f|ii(!     (laiiH     les     six    iiioÎH 
inTfédt'iitH.      Kt    co    n'est    jms    siMilftiicnt 
sur  U'ii   animaux   et    levirs    in'O'Uiits    (pio 
cette  augmentation  s'(!st  fait  Mentir  ;  mais 
sur    les    jn'uduits     de    toute    sorti'    <'lle 
Il    été    do    ])rès    de    8-"),U(M»,()(lO,    jH^ndaut 
la  même  périodo.       Le  eidtivateur  est  en- 
core   oliliu'é,    comme    aui>aravant,    d'aller 
elirrclier  à  Liverpool    un   marelié  pour  ses 
produits.      Il  a  été   trompé  par  nos  liono 
rallies  adversaire".     On  lui  promettait  un 
nmrclié  local,  et   il    ne  l'a  pas  eu.     Je  :ne 
rapjielle    <pie    nos  honoraliles  adversaires, 
lorsipi'ils  traitaient  cette  (juestion  dansmon 
comté,    disaient    aux    cultivateurs  :     \'os 
meunitr.s    n'ont    ])as    besoin    d'acheter    le 
])roduitde  vos  terres;  ils  pe\ivent  ■linienter 
leurs  moulins   en  important    du   liié  amé- 
ricain à  bon  marché  ;  mais  si  nous  arrivons 
au    le  pouvoir,  nous  imposerons   un   dioit 
sur  le  blé   et  vos  meuniers    seront  obligés 
de  nous  payer   la    dilléi'ence  entre  le  jirix 
de  votre  blé,    et    celui    du    blé      néricain 
gn^vé  du  droit  que  nous  imposerons.  Vous 
ktu-e/.  un  mai'ché,    et    le   Idé  américain  ne 
vous  fera  plus  concurrence.     Mais  (ju'ont 
f  lit  nos  adversaires  ]  Au  lieu  d'accomiilir 
l'urs    promesses,  ils    ont    bien  ostonsilile- 
ment  imposé  un  droit  sur  le  blé  américain; 
mais  ;  et  d'un  autre  côté,  ils  ont  ouvert  la 
porte  à  deux   battants  au    blé  américain, 
pour    permettre    à    nos    meuniers     d'en 
moudre  autant  (^l'il  leur  plaira.     Les  cul- 
tivateurs ont  été  du])és    dans   toute    cette 
opération.     Si     les  honorables    ministres 
avaient  été  désireux    de   tenir   leurs  pro- 
niess(>s,  ils  auraient    exigé    la   perception 
des  drois  imjiosé.s.     Ils  nous    avaient  jiro- 
mis  un  droit  de  15  centins  par    minot  sur 
l'oi-ge,  et  ils  nous  avaient  dit  (pie  ce  droit 
ferait  hausser  le  prix    de  cet   article.      Le 
droit  a  été  imposé,  et  de  combien   le    iirix 
d(î  l'orge at-il  augmenté  ?  Sur   (luel    ]n'o- 
duit  de  la  terre  ou  de  la  laiterie    le    culti- 
vateur peut-il  faire  un    sou    de    plus    ]iar 
suit(f   de  l'adoption  de  la  politiiiue  natio- 
nale 1  Je  délie  mes  honorables  adversaires 
de  n\e  citer    un    seul  exemple"  d'un    culii- 
vat'îur  ijui  aurait   fait    ini    bénétice    d'un 
chelin,     k    cause    de    l'imposition   do  ces 
droits.      Mais  je  puis  en  citer   qui    y    ont 
perdu.     Les  droits  ont  été  augmentés  s\n' 
tous  lo«  urticley    que   le    cultivateur    con- 


s<imme,      I-es  cotons  ipi'il  (imploie  ont  été 
.lugmentésde  20,  40  et    t.'>   pour  cent,  et 
ii'S  lainages,  dans  la  même  proportion. 
M.  KAKKOW  :     Non. 
M.  ItOSS  :     Je  dis  (pie  nui  ;  ils  ont  été 
augmentés.    Malgré    la.   contradiction    de 
rhonor.ibhï    député    de    I luron-Nord,   qui 
send)le     partir    du    fond     de     la    toml)e, 
je  puis  ailirmer  (jue  j'ai    feuilleté  li'S    rap- 
jiorts    sounds    à    cette     Chambie,     où    il 
iipiiert  qin-  le-;  dmits   sur   les  lainages  ont 
été  augnu'ntés  de  S  ou  D  ]iour  cent,     li'ho- 
noral)ie  (léi)Uté  verra    que    les    droits    sur 
tous     les    articles    en    laine    ont    été  nug- 
miMités.      Il  verra  aussi    ipie  les    lainages 
couniiuns  jiaient  plus    de    droits    (pie    les 
articles  jibis  lins.     Je  renouvelle  mon  déli 
de  prouv(!r   ((u'un    seul    des    articles    cpie 
produit  le  cultivateur  ait  res:u<iuel(pie  pro- 
tection.    Tout  ce  dont  il  a  besoin   a    aug- 
menté de  })rix,  deimis   les    meubles   dont 
il  orne  son    salon,   jusqu'aux    outils   avec 
lesquels  il  réiiaro  ses  instruments  agricoles. 
L(!S  charges  ((ui  pesaient  .'•ur   lui    ont    été 
au"nientées  de  tout(^s  manièiTs,  et    il    na 
reçu  aucune  compensation. 

Les  honorables  messieurs  étaient  les 
amis  de  l'ouvrier  à  l'heure  de  la  misère  ; 
ils  lui  pi  omettaient  un  salaire  plus  élevé 
et  du  travail. 

Uni-',  voix  :     Ecoutez,  écoute?  ! 
M.    l'OSS  ;     N(JS     honoraldes    adver- 
saires l'adinetteiit.      Voici   ce    (pi(>    disait 
l'honorable    iiriamier    ministu!   à    l'amphi- 
théûtre  à  Toronto  : 


"  Il  nous  fiut  (lévcloi)por  nos  maïufacturoH 
par  un  .sy.stcine  judicieux  île  ]>r()tc'(;ti()U  ;  et  .si 
nous  ri'ussiss  iiis  le  jounialie;!'  et  l'on  riur  trouve- 
ron.s  (.lu  travail,  le  capitaliste  emplivera  1  ou- 
vrier ;  il  y  aura  coininunauté  (rintt'rOt  et  com- 
munauté ("ractiou.  Si  nous  pouvons  avou-  un 
systiMue  rai.«oniial)le  (Uqirotection,  si  noua  pou- 
vons avo  r  un  systcmc  de  lois  (jui  aient  le  sens 
commun,  nous  venons  le  capitaliste  et  l'ouviier 
s'associer  pour  produires,  et  le  pays  s'(?;)an(»uira 
coinine  une  rose." 

Le  voyez-vous  s'épanouir  l  L'honorable 
ministre\hM  douanes  ])eiit-il  me  montrer 
une  seule  Heur,  ou  même  un  bouton  ? 
Peut-il  en  découvrir  le  parfum  dans  l'air  ? 
Pour  ma  part,  cela  m'cist  imi>ossible.  L'ou- 
vrier d'Ottawa  sent-il  le  parfum  de  ccîtte 
lleur  splendide  quc^  la  politi(iue  nationale 
devait  faire  épanouir  ?  L'honoiable  mi- 
nistre dos  finances  l'a-til  vue  fleurir  et 
s'épanouir  ?  S'il  ne  l'a  pas  vue,  i\  coup 
sûr  personne  ne  l'a  vue  ;  car,  avec  sa  bril- 
lante imigination,  il  lient  voir  plus 
î  loin  dans  l'avenir  (pie   nous    ne    somin(,'s 
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CiX|tfil)l"H  (If  liro  (liuiH  11'  pissù.  Mim  lioiio- 
r.iMn  ami  lu  (li'|iiit(' tli! 'roronto-CiMifrc  (M. 
Hay)  l'a  t-il  vue  M'ciitr'oiivrir  l  Eamto/.  rc 
(jii'il  (lisait  il  l'iiiniiliitlK'ritro,  ii  cette  occa- 
sioa  : 

"  ScH  aiiditriirH  «avciit  imitaiti'iiwîit  "jue  les 
cluHstiM  oiivi'ici'i'M  «diit  la  jm'iro  un  .■iiliiiiu  ilo  la 
BH'icti',  et  fi'ttt  nNseiiil)l(i!  avait  itu  i:i'iiv<)((tii'o 
imvo  iiu'iiii  avilit  l)0.s()iii  dv.  plii.i  iloiiviiitM  (1  ms 
1(!  imy»  (a|i|pliiii(''H.sfim'iitM),  (;t  ii.U'co  ijuc  l'on 
«li'Miniit  (|u  ils  fussent  mieux  i)ayÙ8,  ot  (lu'ils 
eiiH-ictit  |)ln8  (te  travail." 

La  V(jille  iIch  ('Icctions,  il  fuisait  atHclicr 
ce  placiinl  :  "  Votez  poiiv  Hay  1" — "  l'iiis 
il(!  travail  et  incillcuf  Mitlairc  !  "  Voilà  ce 
(|U(!  (lisait  riioiioralilc  (U'putt',  dans  la  ville 
(lo  Toronto,  le  17  Nepteiiilac.  Les  ouvriei-.s 
(le  Toronto  outils  eu  tout  cela  i  Les  ou- 
vriers (les  autres  jtarties  du  p.iys  outils 
vu  ces  pi-oui(îsses  n'alisc'es  (  Nous  savons, 
couiine  matière  de  fait,  (pio,  depuis  la  mise 
en  opéi'iition  de  la  politi(|ue  natio)iale,  U; 
siilidre  d(!s  ouvriers  a  liaissé,  et  le  prix  de 
tout  ce  (|iu'  l'ouvrier  consomme  a  vtù  aui;- 
mente.  ]i'!'":ioral»l(!  pr'uuier  ministre 
avait  promis  il((  réduii'e  les  di'oits  sur  cer- 
tains articles  et  de  les  au;,'menter  sur 
d'autres.  On  pronu'ttait  un(!  auj^uKUitation 
Hur  U'H  cotons,  It^s  lainages,  etc.,  ot  une 
iV'luction  sur  le  sucre,  le  café,  ot  ainsi  de 
suite. 

r.VK  VOLX  :  Et  sur  la  soie  et  h  satin. 

M.  ROSS  :  Oui,  .sur  la  .soie  et  li;  satin, 
choses  (pi(!  l'ouvrier  empluie  énormé'ment. 
Oonnnent  ces  ]ii'omesses  ont-elles  été 
tn.ues  ?  Jl^lles  ont  l'té  tenues  |)our  ce  (jui 
couc(  rne  l'augmentation  sur  les  cotons, 
les  lainages,  la  toile  ;  mais  il  paie  au- 
tiint  anjouid'liui  pour  son  tla-,  son 
caf(i,  son  sucre,  etc.  Et  le  malheur  est 
(pi'il  ne  yiaie  ])as  au  profit  du  tiTsor,  mais 
au  |irolit  de  gens  ijui  en  ont  hien  moins 
Ixwoiu  (pie  lui.  .Mon  honoralile  ami  peut- 
il  me  montrer  comment  l'ouvriei"  a  tirii 
])r()tit  de  cette  politi(]U(^  (  Toutes  les  pro- 
messes faites  à  l'ouvrier  n'ont-elles  pas 
l'tt;  \  iolé'e -,  non  seuleuKiut  collectivement, 
mais  séparément,  les  unes  après  1(!S  autres  1 
Son  .salaire  n'est  i)as  jilus  élevé  ;  il  n'a 
pas  plus  de  travail  ;  il  émigré  aujourd'hui 
cjnune  avant;  des  familh^s  entières  pas- 
sent aux  Etats-Unis  connue  antéricaire- 
inent  ;  les  gens  sont  heureux  de  s'arracher 
aux  iuduences  gênantes  de  la  i)o]iti(pie 
na  ion.ale  ;  ils  savent  (pie  tant  (pi'ils 
seront  ici,  ils  seront  poursuivis  par  le  per- 
cepteur des  douanes,  et  (pie  tout  ce  dont 
ils  auront  hesoiu  ])Our  leur  maison  et 
pour  leur  famille  sera  lourdement   taxé. 


li(!H  ouvriers  (le  co  pays  ont  été  trompes. 
Nous  accusons  nos  hoiiorahles  adversiinm 
d'avoir  violé  huirs  promes.scs,  et  nous  le 
leur  loprochons.  Nous  voulons  dire  au 
jJAVs  (pi'ilK  avaient  pr(»mis  aux  ouvriers 
liluH  d»»  travail,  de  meilleurs  salaires  ;  iU 
avaient  promis  la  prospérité',  vt,  en  fai- 
sant toutes  ces  promesses,  ils  savaient 
(pi'ils  ne  pouvairiit  pas  les  tenir.  Lors- 
qu'ils promettaient  plus  de  travail  aux 
ouvriers,  ils  leur  promettaient  c(S(pie  l'ho- 
n  jrable  premier  ministre  était  obligé  de 
leur  refuser,  l'autre  jour.  On  ]M-omettait 
aux  nniri,'hands  de  liois  de  grands  ava  i- 
tiiges  pur  suite  de  la  |>oliti(|ue  nationale. 
Ont-ils  joui  de  (;es  avantages  1  l'as  du 
tout.  On  avait  luoinis  les  mêmes  avan- 
togeg  aux  manufacturiers.  Pour  ciMix-li'i, 
et,  surtout,  pour  les  fahricunts  de  lainages 
et  de  cotons,  et  h^s  ratHneurs,  ils  (Mit  joui 
(h-  tous  les  avantrtges  (jue  jient  donner  la 
jnilitiipio  nationale.  Mais  c"(ist  un  héné- 
îice  particulier  oii  le  public  n'a  autuiie 
l)art.  (.'ette  politiipie  a  établi  des  mo- 
nopoles, comme  nous  l'avions  prédit, 
en  faveur  de  (pu'hpies  ratVmeurs,  de 
i|uelou(>s  fabi'icants  do  lainages  et  de 
coton  et  d(;  (piekjue»  comiwgnies  pos.sé- 
dant  des  rem  on  pieu  rs.  Les  remor- 
(pieurs  faisant  le  service  des  jiorts  amé- 
ricains aux  ])orts  canadiens,  ou  ipii  navi- 
guent dans  les  eaux  internationales,  .sont 
exempts  du  droit  sur  le  charbon  ;  ceux 
(pli  font  le  service  sur  les  eaux  cana- 
(liennes  doivent  piiyer  .'30  centins  iiar  tonne 
sur  le  charlion  (pi'ils  brillent.  Le  tarif 
ne  devrait  pas  donner  à  l'un  un  avantage 
sur  l'autre.  Celui  (pii  jioss(ide  un  r(  inor- 
(pieur  naviguant  sur  un  oanal  (h^vrait 
jouir  des  mêmes  privik''g(!s  (pie  celui  dont 
les  renionpieurs  sont  partout  ailleurs. 

l'renons  le  droit  sur  le  mais.  i,c.  cul- 
tivateur paie  un  droit  de  7J  centins  sur 
le  mais  et  ne  reçoit  aucune  remise  ;  le 
fabricant  d'amidon  nroit  une  remise  de 
5  centins  sur  clnupie  minot  de  mais  ([u'il 
emploie  pour  la  fabrication  de  l'amidon  : 
n'est-ce  pas  injust(^  1  Est-ce  (juc  cela  lUi 
surtit  pas  i)()ur  condamner  cette  politi(|ue 
prétendue  nationale  l 

Les  lionorables  ministres  no  peuvinit 
appli(pier  leur  propre  tarif.  De  leur 
propre  aveu,  il  n'a  pas  réussi,  et  la  pojni- 
latioii  en  souffre  :  voilà  oïl  eu  sont  tous 
les  avantages  tpie  l'on  se  promettait  de 
tirer  du  tarif.  On  dit  aussi  (pi'il  a  réiLssi 
à  faire  renaître  le  commerce  avec  les 
ludes  Occidentales,   commerce  (jui    était 


à 


tri'rt  liiiiKiiisHaiu,  |iarmt-il,  mm  l'iuliniiiiM- 
tnitioii  (lo  l'Iiononil»!»!  (\i'\m{i!  d."  Liiinl.toii 
(M.  Miu'krnzu').      On  pn-tnid  «jUf  er  com- 
mcm!  n  \*nn  ui>«  iiouvollo    yi]i,'U(Mir.     Jo 
inc  Hiiis  <1(Hiih'!  1(1  pciiio  tlo  in'tMi  infornipr, 
«^t    voici   i-e   «lin-  j'ui   uiipris.       Il    parait 
que     cpftaiu     coinniorLi»     est      jiaHHé    df 
l'Aii-,dot.M-i<.     aux      IntlcH     Owiilentali'H. 
Je   n'y   vois  aucun    avautaj;!'    pour  nous. 
Un    navire    caiiailiiii»    allait     on    Anj,'!»'- 
ttirrc  avec   uni!  carj^aison   <lo  (Icint'es  ou  ' 
(11!    boHtiaux,    ot  il    rapportait   du    Hucrc 
conmio   fret  d(!   retour.     Avec  lo  système  j 
lu-tuel,   il   CHt  (!l)li>;é  <1(^    jn-ondH'    (lantro  1 
fn-t  de  retour  ou  do  rt'vonir  sur  Irat.  Toutn  | 
fi'tto  amélioration  oonsisti!  en    w    ipio    lo 
navire    ((ui    va    aux    Indes  Occidentales 
picnd  du  fret  de  retour,  au   lieu  de  (wlui  ' 
cpii  va  en  Angleterre.     C'est  tout  simple-  , 
ment  un  commerce  transféré  de  la  CJraude- 
Bretiiîîne  aux  Antilles.     Nos  adversaires 
croient    peut-être    y    voir    (lueWiue  avan- 
tage ;  pour  moi,  je  n'en  vois    juis.     Même 
K'il   y  avait  là  un  avantage,  (luelle  en  est 
l'étendue  1     Hous  leur  régime,  nous  avons 
importé    des    Antilles,    dans    les  six    der- 
niers mois  de  1S7U,  4,721  tonnes  de  suivre 
de    plus    que  nous  n'en  avions    importé 
pendant   les  six  derniers  mois  de    1S7S. 
Le    résultat    se    réduit  donc  à  cet'i  :  uo\is 
avons    inq)orté    une    quantité    extraordi- 
naire   de    sucre    capable  de    fournir    un 
cliargemcuit  h  dix  petites  goélettes   et    de 
donner  de  l'emploi  à  100  ou  UOO  lionimes 
peut-être.     Et  parce  que    novis^avous    eu 
cette  petite  augmentation  de  4,721  tonnes 
de  sucre  dans  notre  commerce    de   trans- 
port,  nos    honoraltles  adversaires   disent 
(pie  nous  sonunes  sur  la  route  de  la    pros- 
périté et  (iu«  les  jours  de  l'halcyon,   jours 
de  paix  et  d'uV)ondance,  paraissent  k    l'ho- 
rizon.    Je  n'y  vois  pas  un  si  grand  avan- 
tage,  je  n'y  vois   \yâs  un  signe  do  pros- 
périté dont  ils  i)uissent  se  vanter. 

On  peut  en  dire  autant  du  commerce 
de  thé.  J'ai  étudié  les  statistiques  (jui 
ont  rapport  à  ce  commerce,  et  j'ai  vu  que 
pendant  les  six  derniers  mois  de  1879, 
nous  aTons  importé  de  hv  Chine  et 
du  Japon  47U  tonnes  do  thé  de  plus 
que  nous  n'eu  avions  importé  pendant 
les  six  derniers  mois  do  1878.  Et  là- 
dessus  l'honorable  ministre  des  chemins  de 
fer  s'extasie  sur  la  renaissance  du  coni- 
merce  avec  la  Chine.  L'honorable  mi- 
nistre sait  que  nous  n'importons  pas  une 
seule  livre  de  thé  directement  de  la  Chine; 
il    sait    qu'il   n'y   a   pas    un 


négociant 


canadien  (pii   inqiorte   une  seule  livre   de 
thé,  mais  ipic  ce  thé  nous  vient  déniaisons 
(I,.  '  Hostoii    ou  de    New-York  ;  c'est  tout 
simplement    nos    importations    <pu'    nous 
passons    aux    maisons    de    Hoston    et    de 
New-'S'ork.      Mais   su|)posi>ns    même  que 
i'('    thé    nous    vieniu-    dirci'leuuuit    di*    la 
Chine,     est-ce     que    ce     serait     un   signe 
éclatant  du  retour  de  la  prospérité  (    Cela 
donnerait    un    chargement    à   un    navire 
'  d'environ  TtOO  tonneaux,  employant  10  <<* 
1.")  honniies    d'équipage.      Kst  ce    là,  luon- 
sieur    lOrateur,    cette    prospérité    inouïe 
dont  ils  nous    parlent  1  "  Les  petits  ruis- 
seaux fout  les  grandes  rivières."  Nos  hono- 
rables adversaires   sur    unt^   cargaison   de 
thé  \)âtissent   la  prospérité  d'une   nati.-.n. 
guehpies  cargaisons  tie  sucre  veiuiut  îles 
Antilles    rendent    h;   ("anada    '.lenreux  et 
riche  !      Mais  les  taupinières  dont  ils  nous 
font  des  montagnes  ne   sont  (pie  des  tau- 
pinières après  tout.   Dans  leur  conscience, 
ils  savent  (pi'ils  trompent  le  pays,  comme 
ils     l'ont     tronii)e    en    1S7S.       Ils   disent 
que  le  eommerce   et    la   marine  r-tleuri>- 
sont.         IVut-être     la      marine      est-elle 
très    prospère,    mais    je    trouve    dans     le 
Minx'tary  Tlnirs  les  statisti(|ues  suivantes  : 
en  ISOS,  Quél)ec  à  construit  treize  navires; 
tonnage,  1(),U78  tonneaux;  valiMir,  84:54,- 
GSO.   °En  1871),    Québec  a  construit,  non 
pas    treize,    mais  iUmix  navires  :    tonnage, 
•J,l»<)Otonncaux;  valeur,  ><l()r),l»7l.  N'est-ce 
lias    là   faire    revivre    lo  commerce  et    la 
marine,    donner    du    travail    aux    char- 
pentiers  (le    navires,    aux    cordiers,  etc.  { 
t!'est   faire    revivre    le    commerce   d'une 
drôle  de  manière. 

I       Mais  j"ai  encore  autre  chose   à  dire  sur 
'  cette    question    du     co  i  merce  :  au    lieu 
i  d'augmenter,  il  a  diminué,  si  l'on  en  croit 
I  les  rapports    soumis  à   la  (  'hambro.  ^   J'y 
!  vois  que,  dans   les    six    d(^rniers  mois    de 
i  1878,  nous  avons   importé  et  exporté  une 
I  valeur  de  §8,(t00,()()()  en   maruhandls(>H  (h^ 
!  plus  (pie    nous    n'en     avons    importé    et 
exi)orté    dans   les    six    derniers    mois    de 
1879.     J'ajoute  h^s  importations   aux  ex- 
portations ;    car  l'ensemble  du    commerco 
du  pays  comprend  lo  total   des  opérations 
de  la  "marine   marchande,   des  chemins  de 
fer,    des   expéditeurs,    des    enq>loyés    d»« 
docks  et  des  ports.      Eh  !  bien,  je  dis  ([ue 
les  importations  et  les  exportations  repi'é 
sentent,    pour   les    six  derniers  mois    de 
1879,  une  valeur  de  .«8,000,000  de  monis 
que  pour  les  six   derniers   mois  de  1878. 
Est-ce  que  cela  signifie  l'accroisscmi'nt  du 


foiiiiupivo  (lu  I  aj'H  (  Kst-c'  f|iin  cclu 
ougiiiciito  If  Hiiliiini  cIhh  jouriiiillfrH  ; 
KmÎ-co  (|iin  culii  uuKiiu'nto  la  rielicHso 
(les  aniiiitciirM  et  di's  (•()miiii;,'iii('H  tic 
clicliiiliH  (Ir  i'vv  !  liil  liliiliirlT  dont  les  liolio- 
mblcH  iiH'HHieiiiH  n'y  |ir('iiiiftiit,  et  1<'H 
inoyoMH  (|i:'i!H  »'iii|)l()i('iit  |)oiir  (U''iiioiitr(*r 
qui'  la  |ioUti(|ue  iiatiuiutlit  est  un  liiciituit 
]iiMii'  le  pays,  sont  si  ulisurilcs  (|ii'il  n'est 
iifsoiii  (juc  (lu  k'H  cxiiosci' an  jour  pour  ou 
fairi'  justice. 

Il  est  alisiirdo  dn  diiv  ([iic,  si  les  dicjits 
sur  les  denrées  sont  angnientus,  il  ne 
s'ensuit  pas  ipio  le  prix  de  ces  denrécR 
doive  être  an;,'nientt'.  S'il  est  vrai,  connno 
on  l'a  prétendu,  ipie  nous  payons  !i?7, ()()(),- 
000  de  plus  (ju'aupaijivant,  U  est  évidi-nt 
(ju'on  ne  i)eut  percevoir  cette  sonuuc  sans 
que  les  prix  noient  aiiymentés,  Hi  les 
(Iroits  sur  1»!S  lninaj^(\s  sont  t'U^iuentés,  li^ 
prix  de  ces  articles  doit  être  augmenté 
aussi.  Dire  au  j>eup!e  qu'il  paie  ]  us  de 
droits  ([u'auparavant,  et  que  cependant  ses 
denrées  ne  lui  coûtent  ])as  plus  cliei-,  j'cst 
spéculer  sur  la  crédulité  du  i)ays. 

Mais,  disent  nos  honorables  adv(!rsaires 
la  prospérité  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour  ; 
le  temps  seul  i)e;'t  la  faire  rtîvivi'c.  (^in 
donc  a  dit,  monsieur  l'Orateur,  (\uo  la 
jirospérité  n'est  pas  une  cpiestion  de  tem|)s  ! 
t^ui  donc  a  dit  (juo  les  actions  monte- 
l'aient,  ipio  la  jtrospérité  reviendrait  et 
([ue  les  nuajïes  se  disperseraient  aussitôt 
a]ircs  la  chute  du  tfonvernenient  liliéral  ! 
li'honorahle  .^îlief  du  gouvernement  disait 
il  l'arkhill  : 

"  Si  les  conservatearagagniiieut  une  m^joriti', 
la  coiitiaiicc  roniiltrait  iniimidiateineiit,  et  ruriue 
avant  l'établissement  du  nouveau  tarif,  les  ina- 
nufacturiorâ  auraient  do  telles  e.spéranees  <lans 
l'avenir  qu'ils  euqiloieraient  plus  d'ouvriers, 
feraient  circuler  plus  d'argent,  et  agrandiraient 
leurs  opémtinns  ;  tout  cela  serait  avant.ageux 
j)our  les  cultivateurs.  Du  moment  jn'un  tarif 
dont  l'efTet  serait  de  garder  le  Canada  pour  les 
Canadiens,  serait  adopté,  la  confiance  et  la  pros- 
périté renaîtraient." 

Ils  ne  nous  demandaient  pas  d'attendre, 
€i  cette  époijue;  tout  ce  qu'ils  demandaient, 
c'était  d'atteindrf  le  pouvoir.  Le  fait  de 
la  défaite  du  parti  libéral,  disaient-ils, 
suthrait  à  ramener  la  prospérité  et  k  don- 
ner une  impulsion  nouvelle  au  commerce 
du  pays.  Tout  ce  qu'il  fallait,  c'était  de 
leur  donner  le  pouvoir.  Ce  sont  là  leurs 
promesses,  faites  avant  les  élections. 
Maintenant  qu'on  leur  demande  de  tenir 
ces  promesses,  ils  se  font  humilies  et 
disent  :  Nous  ne  sommes  pas  encore  prêts 


à  Htiliir  notre  procès  ;  nous  ('tions  jirèts 
avant  d'atteiiulre  le  pouvoir  ;  nous  pou- 
vions alor.s  faire  de  telles  promusses  ; 
mais  mantenant  que  voiis  nous  demande/ 
de  tenir  ces  promesses,  nous  ne  sommes 
pas  prêts  ;  c'est  tidp  tôt  ;  retardez  In  joui' 
du  ju;;ement  ;  no  nous  eondanniez  pas 
encore.  Jl  est  vrai  (pie,  avant  d'être  nu 
pouvoir,  nous  avons  dit  (pi'il  y  aurait  un 
élan  général,  une  (unélioration  sensible  du 
commerce.  Maintenant  pie  nous  hoiiiihi  h 
au  pouvo'.r,  nous  savons  que  nou!  i'hmuih 
pas  tenu  ee  i|ue  nous  avions  promis. 

Ils  demandent  du  temiis,  ot  ce  fait  seul 
prouve  ipi'ils  savent  que  la  prospérité  pvo- 
miso  par  eux  n'est  pas  encore  «l'rivée. 
Nous  avons  de  leur  propre  liiuelie  un 
aveu  ipii  les  condamne.  Mous  les  dénon- 
(j'ons  comme  ayant  violé  leurs  jiromesses, 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails, 
envers  tous  les  habitants  du  pays,  depuis 
le  marin  jusqu'A  l'ouvrier  (les  clmiitiia-s 
dans  le  fond  des  bois  ;  de|>uis  la  plu;; 
humble  ménagère,  jusipi'iiu  plus  iIcIm- 
iiiiilioiniaire.  Nous  les  tenons  r(*spon- 
sables  d'avoir  violé  toutes  leurs  promesses  ; 
et  si  l'on  demandait  aujourd'hui  l'honnêti^ 
opinion  du  piMqile,  la  réponse  serait  diU'é- 
rento  de  celle  (pli  a  été  donnée  il  y  a 
(piehjuc  t(;mps. 

J(!  ne  suivi-ai  pas  plus  loin  l'iionorablo 
préoiiinant.  .J(!  voudrais  Hculement  faire 
encore  (pichpies  oiiservatious  sur  lenehan- 
geiiK^nts  (pie  l'honorai  le  ministre  des 
finances  se  propose  d'apporter  au  tarif. 
Un  des  lionorables  députés  de  la  droite 
prétendiiit  ((u'une  des  plus  importantes 
(pialités  d'un  tarif  devait  être  la  ]ierma- 
iiancc,  et  (pi'il  était  dangereux  d'y  faire 
des  changoments.  Jo  nu^  rappelle  (pie, 
lors(pi(!  l'honorable  député  de  lluron- 
C'eutre,  en  soumettant  \v.  budget,  avait 
annoncé  (juel(|ues  changements  du  tarif, 
l'honorable  ministre  (1(!S  chemins  de  fer 
condamna  ces  changements  et  déclara 
qu'ils  démoralisaient  et  entravaient  consi- 
dérablement le  commerce  du  pays,  ot 
voili\  qu'on  nous  propose  de  faire  une  c(ui- 
taino  lie  moditications  dans  le  tarif  iJes 
articles  compris  dans  une  classe  sont 
transportés  dans  une  autn;.  Oomnauit 
reconnaitrons-nous,  à  la  fin,  ce  tarif  qui 
devait-être  une  merveille,  si  on  lo 
le  modifie  ainsi  tous  les  ans  ?  Il  était 
merveilleux,  à  la  dernière  session,  et 
je  snpfiose  qu'il  l'est  encore,  môme  avec 
les  moditications  que  l'on  se  propose  d'y 
fair(^     Il  n'est  plus  ce  (ju'il  était  l'année 


I,  « --i-'-'iv/ii,     -.iiii,     ni'orjii' 

CV  tarif  n,erveill,.ux  aeu  besoin  .lo  i„o- 
(htication.H.  Ellen  nous  ont  été  soun.is.<H 
<'t  «iiu.I,,u.>s-ii„i,s  sont  vraiment  cxtraor- 
diuon'es.  Lhonoral.l,,  «hiputé  d,.  L.ml,- 
ton  a  imrlé  .lu  .huit  sur  la  I.vino.  H  est 
ovKl.Mit  ,i,u>  w  droit  il  été  inipoMo  pour 
porHuador  aux  cultivatours  quo  l'on  „ro- 
na.t  l..„rs  intérêts.  F/lionoral.Io  n.ini'tre 
(U'.s  iinanccs  pout-il  supposer  qu'il  y  a  un 
sful  cultivateur  à  Ontario  asso/ l.orné 
pour  ni!  pas  coniprondri^  .,uo  ce  n'est 
MU  uuo  tromperie,  et  qu'on  n'a  jan.ais  in. 


Voici  ce  (jn'il  an  disait  : 


nn."  ^T 'II!'!  '''"«"ns  pour  leaqiicllos  le  couver- 

I  ne.  u,„t   .1'  )„  ario  devrait  .hVo   ronvort.,    lit 

j  <  u  .1  s  est  ,l,.cl«r.5  ouvertement  «pi.oHo  k  la  imli- 

.|.","''t'''7'o.     Il    était   peramia.;   .p.o     o  5 

juin    lo  po^q.lo  rendrait  lo  m,^mo  ver, lict  «lu'il 

avait  reiulu  le  17  septembre."  ' 

Y  a-t-il  quel(iu'un  plus  conipétont  à 
dire  .p.olle  était  lu  .piestion  populaire  à 
Ontario,  que  Je  chef  do  l'opposition  t  Xou.s 
avons  encore  d'autres  preuves  sur  la  véri- 
table ljas(!  de  la  hitte  électorale.  Un 
autre  pei-sonnage  a  donné  son  opinion  sur 
ce    nomt.     Le    jour   do  la  nomination    ù. 


[loint. 


(lant   l'année  prochaine     ^10!','.^         '''•    ''V^'''"'i^''«   «évidence   que  la 

j^-ni,.si^sous.n;o.:ora;^^j;:;:rb 

Cest  la  duperie  la  plus  évidente  m.  TL  ,1  ' "  ''T'''' ■'''''  ''''''"''  ''^''^  =  "  «'iJ« 
puisse  pratique..;  oUt  j^i^iS  ^^  tp  I  '  ^"S^î " ''"  /""'  !"'  P'^"*'''""  "- 
et  no  donner  que  l'ombre  ^a  P'«'o    tonale,    ils    ne    doivent  pas   écout.-r   le 


et  ne  donner  ipio  l'ombre. 

Nos  honorables  atlversaires  prétendent 
.jiK"  le  tarif  est  aussi  populaire  .-luiour- 
dliiii  «lue  lorsqu'il  a  été  présenté  en  1879 


•SI     puissant 


pas 
(jne 


soit     sou 


charmeur, 
charme." 

L'honorable  ministre  des  linance.s  a  dit 
a  1  amphithéâtre  à   Toronto,   eu   parlant 


ihpi'Hl;::;^;^»;  t  mon;;:  "z^i  i  î!;fr  ^^^^ ,  "  ^-^  ■-  ^'^^^--^  ^--^^ 

compte  sur  le  retour  de  la  |  rospS   u,  e  '  ^^   n  "r"'  ,''"   '"""'^"'•^  ''^  ''•^«''^^•"'-  J«"^- 

le  marchand  de  hois  espi-r    7"le   c    t    i  i?  itf/'°"  '''  "f '^  P'^^^'^"^-  "    ^''^f^'^^ 
-t"" ■ '    *       '  r*^'"   «^"'ti-    le   Jlaïf,     voici    les  expressions  dont  se 

serait   servi   sir   Charles   Tupper   à   Ha- 


vateur   espère,    que  le  nianiifacturier'es 
pore,    et   qui   donc    n'es|H,'re   pas  J     Qui 


imlton  :    "  H   était  bien  convaincu 


con,uoasuivi  l'exposé  «uancié-  do  'lo  él  .  ^  'K':^'''^'  ^en  convaincu  qu'à 
uoralde  ministre  a^  dû  vo  qu'il  va  tu  I  di  T^  '"*"l"f  '  ^*''"*  1^'^triotisnie  leur 
moins   une   personne    quT   Xsp /e   p^    vtS     ""'   ^  ^'''^•^'^°''ï   ^^^    '« 


finances.      S'il    avait   quelque   confiance, 
sa  VOIX,  ses  manières,  .sou  geste  ne  l'indi- 
quaient certainement  pas.     Au  contraire 
d  était  tout  à   fait  évident   que,  s'il  avait 


lables  adversaires  connaissent  un  peu  ie 
crois,  sii-  John  A.  Macdonald,  disait  à 
1  oronto  :  "  ^u  combattant  M.  xMowat  et 
son   gouveruenient,   nous    défendons     la 

au 


1     11       ,  . —   i"*'(  °  1'  iXMui    son   so 
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l'oi.uosilk.u  à  Ontario,  n-.us  avons   1  avci 

dnclu'f  fin  gouvernement  lui-iucnie,    que 

1,.    .hami'    cïe   bataille,  au  moins  pouv  les 

conservateurs,  était  le  même  «lue  celui   «lu 

17  septembre:     Quel    intérêt,   l'bonorab  e 

député  a..  Saiut-J<.au  avait-U  c  =u>s  la  yoU^ 

ti,Hc    provinciale    d'Ontario    l     bt-.ut  -  il 

hvlispeu^able  (lu'il  vint  exhiber    sou    elo- 

Icnience  à  Toronto,  aiin  (pie    es   electeuis 

xpprissent  à  le  co.  .-aitreï     Tas  du    tout. 

'4  1      .  ,        -,    .1.,    ,>1,^H•.•..    «;i    main 


Il  était  sur  le  po!  ,i    dv    mettre    sa 

dans  b'ur -ousset,  par  son  tant  douanier, 

,.t  il  v.uhdt  rébabiliter   lu    politique    na- 
tionale.     Quest-ce  .lu  il  connaissait   de  la 
politiciue  locale  d'Ontario  !    Autant   peut- 
kre  que  de  Celle  -le  Touibonct<.u  !  (Juel  .• 
i,iecUté   y   avait-il    pour  le    députe    de 
CmnlK'rland  de  venir  so  mêler  ala  politupie 
d'Ontario  !    Aueuue.   Oes  honorables  mes- 
sirurs  se  sont  unis  i)our  faire  comprendre 
au  i.euple  que  la  lutte  devait  se  faire    sur 
!..  ,„.'nie  terrain  .pi'au   mois  de  septembre 
précédent.      Mais  les  électeurs  1  ont    coni- 
nisp.ut.ctro  aussi  bien    qu  .'ux.     A  oye/. 
la  ville    (le    Toronto  :     e«i    sei^cemore     la 
,uaiorité  était  de  l,.^-'0  ;  le  T,  jum,  elle  ctai: 
de  1  ■'■>     O'est  une  réaction  assez  aecnsce  ; 
mais  peut-être  l^s  honorables   députes    de 
la  droite  appellent-ils   cela    une   approba- 
tion de  la  politi.pie    nationale.     Dans     a 
ville    d'Hamilton,    le    lY     septemore,      e 
candidat  conservateur  arait  une    majorité 
de    iOS;  le    .■")  juin,  le  candidat  d(!  la    re- 
formé était  élu  par  une  majorité  de  GJ. 

M.  MAOKKN^IK  :     L"  chevalier  té- 
nébreux n'y  étiiit  plus. 

M   IIOSS  :     Les  ténèb.os  avaient   dis- 
paru" et  avaient  fait  place  au  grand   jour. 
Il  y  avait  un  chevalù'r  ténébreux  avant  le 
iour  de  l'élection,  mais  le  soled  avait  dis- 
sipé ces  ténèbres.     Nos  honorables  adver- 
saires   comprennent-ils    (pie    l'.\  l'^'f  ^î^" 
s'est    faite    dans    la  province  d  Ontario  . 
Ils  ont  choisi  eux-mêmes  le  terrai-  ;   sur 
ce  terrain  ils  ont  préparé  la    lutte    et    dé- 
ployé leur  étendard  ;  ils  ont  demande  aux 
conservateurs  de  s'y  rallier   autour   d  eux 
Pt    de    défendre    la   politique  nationale . 
Et    des    ditt'érents   comtés   d'Ontario,  on 
leur  a  répondu  clairement  et  fans  détour  : 
Nous   ne    voulons   pas -^e  votre  poli  tu  pie 
nationale.     La   conc^amnation   prononcée 
par  le  peuple  ne  laisse  aucun  doute    a   ce 
suiet.       Mais    il   n'est  pas   nécessaire  de 
troubler  les  quelques  années  qu'i^^  ont   a 
rester   au  pouvoir,  en  mettant  ,sous  leurs 
yeux  les  pronostics  de  leur  chute   inévi- 


table et  prématurée  ;  nous  n'avons  pas 
]K>soin  de  les  emlmiTasser  si  à  bonne  lieui  e 
dans  h^ur  eariière -.leur  (hstiu  l's  sur- 
prendra bien  assez  tU. 

:^[.  PLU3in  :  i^^coutc^K,  écoute/.  . 
M     lîOSH  :    Mon    honorable     aiia     le 
député    de    Nia-ara     s'appuie     su,-    une 
maiorité  considérable  dans  sou  eomte     Jo 
crois  (lUe  je  pourrais  en  conq.ter  le  ehillre 
sur  mesdoi!.ts;  il  va  la  voirdnnnuier  gra- 
duellement,   et    le  jour   viendra    ou^   s(>s 
vers  boiteux  ne  réveiihn-ont  l)lus  les  ccnos 
de  cette    Chambre.      Mon  honorable    ami 
fora  bien    de  prendre   gar,le.        l-"..!''"*' 
de  la  rétribution    arrivera,  et    la   viohme 
otironterie  avec    hupielle  il    parle    lei  ^oit 
elle-même  avoir  un  terme.     Sa  tombe,  ou 
il    n'est   i.as  prév.aré   à  (h'scendre,  je   lo. 
sais,  (st    déjà    creusée.     N.juh    pouv.ms  a 
tout  nu)inent  nous    attendn;  à  être    appe- 
lés à  (-hanter  son  mii'i"!,,,  et   eou-mencer 
aujourd'hui  même   à   le   regarder    comnu; 
défunt,  politi(|uement  iiarlant. 

.J(^  ne  retiendrai  pas  plus  longî<nnps  i  at- 
tentimi  de  la,  Chrmbre.  Il  me  reste  à  din; 
s(^ulement(iue  nous  nous  raj-peloas  (pie  h-s 
ressources  du  pays  sont  limitées  :  <pi  il 
ne  faut  p-is  taxer  les  4,(lO<J,U(.)()  de  Cana- 
diens .pii  p-uplent  notre  pays  jnscpi  a  les 
réduire  à  la  mist-re  ou  à  la  gène.  J  a- 
vertisnos  honorables  adversaires  .pie,  h  ils 
ne  trouvent  «pielque  moyen  de  diminuer 
le  .-aspilia-e  qu'ils  ont  introduit  daus  nos 
tiiiances,  et   .pu  s'étah>  à   toutes  Jes  pag.>s 


et  à  toutes  les  lignes  de  leur  budget,  nous 
finirons     par     nous    trouver     tellement 
chargés    d'impôts    (pie   la    prospérité    nu 
ï)ays  sera  gravement  compromise,  et    que 
lios  ressources,  si  vastes  (pi'elles  soient,  ne 
])ourront  v  suffire.     11  est  très  dangereux, 
à    mou   avis,   dinqwser    au    pays,    pour 
l,>s    travaux    d'intérêt    public,    plus    de 
dépenses    ([u'il      n'en      peut     supporter. 
En  187G,  i'ai  présenté  une  résolution  con- 
cernant le  chemin  de  fer  du  Paciticpie,  ou 
je  priais  le   gouvernemev  t,  dont  j'étais  un 
des  partisans,   de  ne   pas  pousser   les  tra- 
vaux de   '-c,  chemin  plus  activement  qu  il 
ne  le   pouvait   taire  sans   augmenter   les 
impôts.     Les  honorables  députés  maïuiue- 
raient  au  mandat   cpii  leur  est   coutié  s  ils 
surchargeaient    le    peupU;   d'impôts,    (h; 
quelque    genre    «fue  ce  soit,  au    point   (U; 
compromettre  les    ressources  du    pays,  et 
la  postérité   maudirait  le  jour  ou    le  parti 
conservateur  est  arrivé  au  pouvoir. 

Il  y  a  encore  un  autre  point  aiupiel  les 
honorables  déput.  s  doivent  i)reiiclre  garde. 


* 
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^^^  adoptent  im  système  do  ivin-ésaillcs 
onm,  on    vont  ou   Mre  un   dl  ..stè.nè 

:  Si  1  it    l  autagoui.smo  entre  eux  et  nous  et 

iiuicmles  ,|ue  nous  a^ ons  a^•ee  eux      J'a 
•«l'tis    les    lioncibles    messieurs    de    A  i 

;;;ojtequdsfonta.eon„nc.eedupaysJni 

-l-;qneluno    politi,.„o    eontndrcfson    ' 

peut-être    nupuissante  à  ronédier.      Xous  ' 

ùœjs;,rosj,eres  sous  JopéraHon  du  tmiS  ' 


l'éoiproeité  ;  pou,;,juoi  ?  Parce  (|ue  nos 


j'oations    eonuut;i-ciales    avec    les     Ktats 
L  ns  etau,it    continnelles  ;  notre  nros,v  " 

'.■uveiitn;  '.     '  ^«"O'-aWes   adversaires 
jn-ospent.  en  suivant  une  direeÎI. "l':;,^^  '  ':'^"  f^  '"î  ''^^^i--  plus  fav     "•  '      ■^* 


oc..;s.paK,..:,;;-,,::'S^ 

,      ^;--    P«-ons    faire    valoir  I.onn^:^ 
.  nient  et  justein(.nt.  aux  veux  de  ït'uvnuo 

O'O't- assurer  une  existence  ai>,?e.  Si 
°       ""^^''l'^'^"»-^    HOtr.    ••on.nuToe     le 

ir    Z;        ^"^"''"'*    '1"^  viendrait  seta- 
et  nous  iH.ivlro,,. ..J  "OS  teues, 


et  nous  p<.rdrons       A    '       ''""  "'''  ^^'■'■^■^' 
nnn.,l...;,l        .°"'    " ''•'  /^-"y"ie.,tation   ,1e 


espérer,  en    fermant  les 


'•rallie.     Ce 


,.,„•„,  I  -i'>- '<-■',  L'u    lermant  Jes 

\"ies  du   commerce,  en  entravn,^  in,. 
..-es    daaaire     et    d  "';;;;    ^^Je: 
l'sn^dustrms  et  les  occupations  lJc.Sv 
è^-    ^r-'      ^"''•'"'"^'•'^'•''^^■««""«vs- 
teMe  ^u•  ,.ux  de  droits,  développer  les  res 
sources  du  pays  et   •linnh.,.  •>,  i  ^*-^,i^f'- 

1  "j"  ^^   aiouter  a  la  niMsufinti- 
M""  nous  pourrions    oi.tenir  par    l,.-],-]  ., 
-  ;an,e  l  C'est  n.ateriellen.enl  L^^^^ 
Ph,  ^ous  augmente,  le    nond.re    des  ar 

c^s  passibles  de  droits,  plus  notre  s"  ; 
t  me  e,st  vieeux,  plus  vous  vous  éloi^^ne.  i 
''"M-nncipcs  d'une  saine  économie,  plus  .' 
ousvo.is  mettez  en  eontradietion  avec  ' 
les  leçons  ,pi'enseio.uent  les  grands  écmio 
jJHstes  politiques  de  l'Angleterre.  S  nos"  ' 
lionombles    advei^aires  sont   plus  éda    es 

•lue  ceux  .pu  ont  donné  au  peliple  a  ;!  , 
■sou  instruction   économique,    e   20^ 

plusoùl'Anglete,,vapriisa'w         "'' 
Je  les  mets   en   garde,    d'abord/contre 
les  dépenser  extraordinaires   pour  les    r," 
vaux  d'intérêt  public,  contre    out  sy^è."'  < 
qui  change  le  eou.s  naturel  du  comm^"'| 
"t  enfin,    contre    la    tendance    à   dé  ni: 

1  entente  et  la  bonne  harmonie  qui  ex     H 


..- les  ,.onorab,.;f  ;;;-:,:;;;--, ^^v 

/>  "K^j'iirc.s  (le  la  droite  anii'm.li'v 

I  «eut  u'onupuMuent  les  mots  d..''';^"^^^^^ 
Itou  marché.-'     J'entende    n      •,,  l'''>"''i 

où    le.   atlhires    ne     ^       ^    '^  ""  P">- 

toutes  sortes  d'eim^roùb.  f"''-  ''f 
commerce    n'est      ■  ""  >  l"'".ies  du 

n  abl-^politi.p.e  deprot..,tion  et  si  1     1 

^pljh^éputésdelaîlroiceveXîtltdr; 

,  je    asse  a  leur  .ampavec  armes  et  ba-..,,,' 

:^lais  tant  qu  iLs   s'écarteront  de  ce  m  e  io 

:H;c^^::"'^n-'-r'-iere;;iom 

tant  qu  ils   seront   disposés   à  entriv<T  le 
:e'>annerce     et  mettre  \les    obstà.  e     .,  " 

relations  commerciales  entre  ce  ni^wf 
!voisins,jeseraileur   adversSrHw 

duper  le  peuple  canadien.  ^^'^"»  ^t-^ 


I 


// 


